3467 THE BRITIS -

au titres de'faftreux fur lesquels il vent
fonder fun ufurpation.  Deés lors, il
© 40t chercher 3 dc’compofcr Ia force
nqxﬁ.mte, et vraiment hoftile de ce
“pactd, 2 lui Oter {es appuis extérieurs,
¢t i tourner meme contre i les bras
qui $'c’toient arme's pour fon triom-
phe.  Ila rc’ufli, il eft vrai, & le de-
truire comme parti, mais ceft enle
mettant dans des rapports fi intimes
avec la mnjorite’ de 1a nation, que tont
ce qui deffire maintenant, ou la re'pu-
hlique, oula nouvelle dynatie, feroit
nmrdc comme faltieux, dans un pays
ol le veeu du peuple feroit compre’
- pour quelque chofe.

On regardera peut-Ctre une jdeée
{emblﬂble, commeentiérementoppofce
3 ce qui {o pafle en France, comme
Terreur d'une opinion qui devroit
maintenant fe re'fignera des facrifices,
2u liew de rechercher des efpe’rances.
On fe wompera fur ce point, comme
ou seft trompe’ fur le de'but de la Ra-
valution. ,On de'daigna de Ia com-
tactre avec auwani de vigueur qulelle
de'ployoit de- vielence;  on refufera

peuc-gtre avfli dappercevoir et de fal-

fir les {ymptdmes de difiolution qu'elle
pre‘fente, chague jour, dans le pays
qm fut tourmente’ par fes fureurs,
Alors le mal fut dans cette impre'voy-
“znce qui ne vouloit point mefurer Ve~
tendue des dangers 5 il fera peat-Ctre
maimrerant -dans un de'touragement
qui refufe d’en nppcr_ceuoir le terme.

Auﬂi 1ong-;c*ms qu'on a puni de
mort en France le moindre foupir vers
Ia Royaute’, qu’a ce feul mot toutes les
. paffions, toutes les terreurs des re‘vo-

Jurionnaires, e'toient en effervefcence ;
gue I'afon conitanie du Gaouverne-
neaent, que toutes fes - inflitutions
“tendoient a en c'carter le fouvenir, le
parti yoyalifte a di recourir A desiin-
Lrigues, 2 des foulévemens;  pour ma-
nitelter fon veeu, et fe faire mompher

I n'toic dlors qu'un pard, parce-‘que

Vepinjon qui- le fefoit mouvoir, ‘avoit
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befoin des plus grandes prc"camionm
pour fe de'guifer, ou du plus ge'ne'reux
de'vouement, pour ofer avouer . fon
but. It falloit qu'il efir des agens,
qu'il re'pandit des e'crits, qu'il 'clairir
la nation, qu'il de'truifit fes pre’venti~
ons, qu'il calmiit fes frayeurs. 1l n'a
plus befoin auvjourd’hui de recourir &
ces movens de'tourne’s, puifque e
Gouvernement et fes agens adoptent
agjourd’hui tous les principes, rappel-
lent toutes les inftitutions qui c¢'rolent
le but de fes efforts.

N'eft-ce pas avoir beauncoup obtenu,
que d'avoir accoutume” les révolution-
naires eux-meémes 4 des ide’es de res-
tauration qui excitoient leur rage, i ce
mor de royauré qui  tourmentoient
leurs imaginations ; que de les avoir
amene’s & defirer, que, i Punite’ de-
vient le principe - du pouvoir, il re-
tournc i la famille qui en fut fi long-
temps de’pofitaire.

Peut-on, daprés celi; regarder
comme fans confiftance, comune fans
moyens, un parti dont Jes veeux pref-
que tonjours fecrets, font maintenant
p'\rtagc's par la nation, dont les efforts,
prefque toujours m'\lhmuu\, font {e-
‘conde’s par la marche méme du Gou-
vernement ? 1 eft vrai qu'ici cormn-
mence {fon oppofition avec lui, car ce-
lui-ci veut conferver, pour lui feul,
Fautorire’ royale, er pre‘tend meme l.x
fixer dans une famille nouvelle; tan-
dis que lautre tend & replacer la
France fous fes anciens maitres. Du
moins la queltion s’eft beancoup fim-
plific’e, foit pour les principes, {oit
pour les perfonnes; car il ne refte
p’us } déader ft Pon retabliva la roy-
awé, fi Yon mettra 4 Ja place dun:
corps repxc’fcmn}f le pouveir d'un
feul ; mais bien ceci s placera-t-on fur

le trone, Bvomplrtc, ou les Bour-
bons ? Nous invitons ceux qvlom 8
Phiftoire 2 donner cette foladon.




